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CHAPITRE XL VIL
Des Engorgemms , des Ohßrunions , du Squint

& du Cancer (i).

§ L
Des Engorgemens,des Obfiruâions , des Tumeurs

Jauirreufes t tj des Squirres.

n y a deux (\_|N connoît deux efpèces à'engorgemenst
torgemens."" ceux qui font fanguins , & ceux qui font occa-

iiormés par toute autre humeur, comme la lym¬
phe, labile, 8¿c.

Qui font Les engorgemens fanguins font ceux qui atta-
ceux qui font q Uent Jes jeunes gens t¿ les pléthoriques , qui fur-
engorsemeni viennent à la Juppreßton des pertes de fang habi-
isDguias.

(i) L'Auceur a feulement intitulé ce Chapitre : ànfquirre.
& du cancer; & encore verra-t-on qu'il n'y traite, à pro¬
prement parler , que de cette dernière Maladie , qu'il regarde ,
avec raifon, comme la terminaifon ordinaire du fqtîirre ; mais
elle ne l'eft pas toujours. Il n'eft pas fare de voir des per-
fonties porter des fquirr-cs des quinze & vingt ans ; & , à
l'ouverture des cadavres, on en a trouvé qui, bien loin d'a-
Voir de la difpofition à devenir, cancéreux, »voient au contraire:
acquis la dureté des cartilages., & quelquefois la folidité de
la pierre.

On peut encore dire, que fi le fyttírrt fe convertit fi fou-
vent en cancer, le mauvais traitement & les applications
de remides contraires en font Jes caufes les plus communes.
Nous croyons donc qu'il eft important de décrire le fquirre
ou les tumeurs fquirreufes , comme Maladie à part , qui a
fts caufes particulières , fes fymptämes caretferißiques,^¡k.
qui exige un traitement qui lui eft propre. Nous traite¬
rons en mime temps des engorgemens & des. atßruSions,
<\u\ doivent être^cçnfidérés cumme les premiers dé¿rés ¿\x
Jl¡¡irrt >



Des Engorgement , &c. 4ar
tuelles, & autres cas qui reconnoiiTentîa pléni¬
tude des vaißeaux.

Ils occupent principalement le poumon & le sié se <tc
foie. Ils attaquent brufquemem , & font ordinai- Sv£«3*™
rement douloureux , ou accompagnésd'une cha- men f- "
leur qui eft particulière à cette efpôce d'engor-
gemens, communs dans la plupart des fièvres,
dont ils font pourtant quelquefois indépendans.
Ils peuvent dégénérer en véritable inflammation,
& peut-être en font-ils le premier degré.

Les autres engorgemens font très-communs Qui f^u
parmi les mélancoliques , les flegmatiques , les ca- S£g??£
caecliques , le» firofuleux & les ¡corbutiques. Ils engorgemen
peuvent encore être la fuite des engorgemehs^f^.

Janguins&ides inflammations; de In fièvre quarte^*.
&deplufieurs autres Maladies chroniques. Leurs
progrès font très-lents: la douleur, s'il y en a ,
eft légère & obfcure , & ils ne paffent alors que
pour des vbßruclions, mais qui peuvent fe con¬
vertir enjquirres, dont elles font vraifemblable-
ment le premier degré.

Les glandes & les vifcères font le ûége. ordi- siège de
naire de ces derniers. Ainfi toutes les parties de 5?^™
Ja bouche , le cou, les mamelles, les aines, les fflent-
aiflèlles,&ic.ilefoie,hrate ,1e méjentère, toutes
les autres parties du bas-ventre, les poumons ,
&c , font expofées à ces Maladies , étant toutes
fournies d'une plus ou moins grande quantité de
glandes.

On rencontre quelquefois des engorgemens, lU^àe»
furtout aux poumons, qui femblent réunir lesSTSSSS
deux caractères , & qui fe terminent , tantôt par des deux ei "
Yinflammation , & tantôt par \nfquirre, felon les**'"'
circonftances tirées de la conftirution , de l'âge,
des habitudes du fujet, & de la manière dont il
a été conduit dans le traitement. )

Dd if
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Article premier.

Caujes des Engorgement, des Obfiruclions , des
Tumeurs Jquirreufes & des Squirres.

Cauics des ( L'oisiveté , la pléthore , ou la chaleur excef-
fàn^uTns'; 011' five du/<»£ ; le vin pris avec excès , 6e même mo¬

dérément, chez les per formes à qui il ne convient
pas, comme nous l'avons fait remarquer, Tom- 1,
Chap. Ill ; la crapule , &c. , doivent être regardés
comme autant de canfes éloignées des engorge-
mens Janguins.

Des engor- La cachexie , la vie fédentaire , le travail & les
pîmique'j "& peines d'efprit ; les alimens groflïers , l'abus du
des obdtuc-chocolat & de certains remèles , peuvent donner

lieu aux autres engorgemens. Ils reconnoifíent en¬
core /a Juppreßon des évacuations habituelles & la
rentrée des éruptions, fans parler de la difpoution
héréditaire, &c.)

Article IL

Symptômes des Engorgemens , des OhßruBions, des
Tumeurs Jquirreufis , & des Squirres.

En quoi les ( Les Jymptâmes des engorgemens Janguins fe
fymptômet confondroientavec ceux de l'inflammation , s'ils
mensfan-se " n'étoient pas plus mitigés, & fi la fuite de ces Ma¬
rins ¿¡fia- ladies étoit la même. Mais le fimple engorgement
rent de lin- -. ,.„, .. • j i
flimmation. peut le difliper entièrement en moins de deux

jours; ce qui n'arrive jamais à Yinflammation ,
qui ne peut fe terminer que par la réjolution ou
par la fuppuration , en fix ou fept jours,

symptômes Les obfiruclions naiifantes préfentent plus de
de* oMtruc- difficulté; & celles qui fontcontirmées ne fe mani-

fefient pas toujours, quoique les vijcères obftrués
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ayent ordinairement plus de volume, & ibient
plus durs que dans l'état naturel.

Il n'eiîpas cependant aifé d'en juger par le taft, . ComMen
lorfque le fujet a de l'embonpoint, que le mal eft aAwirer e
profond , ou qu'il n'a pas fait de grands progrès. de lew cxif-
On touche affez facilement, fur les gens maigres ,
le foie Si la r^fó,- mais il eft plus difficile de tou¬
cher le pancréas , le méjentère , &c. D'ailleurs les
obftruclions , & même les Jquirres , ne groflïflent
pas toujours le volume de ces vijcères : ils les di¬
minuent affez fouvent & lesdeffèchent, ce qui
eft affez ordinaire au foie.

On peut alors connokre cet état par une dou- signes nus-
leur fourde, que le taft rend quelquefois plus 2îi*ê«mncS-
vive ; par un fentiment de pefanteur ou de prel- we.
lion , dont les ma/ades fe plaignent : de forte
qu'on fe tromperoit fouvent, fi l'on nevouloit
juger des Jquirres internes que par la dureté &
Finfenfibilité qu'on leur attribue (p.).

(2) Je dois, dit M. Lieutaud, un avis aux Médecins &â f^"|' B
& au Public, fur la manière de tâttr le bai-ventre. Ou fait p r ¿ cau[ ion H
que tous affectait d'enfoncer leurs doigts, fans aucun me- faut täter la
sagement , s'imaginant que cette groffièreté les fera pafler bas-vencrc.
pour habiles &pour plus attentifs : il eft cependant certain
qu'on découvre mieux, comme je l'ai éprouvé cent fois, ce
qui eft caché dans ie bas-ventre , en le touchant légèrement,
qu'en lui faifant violence.

D'ailleurs elle eft fujette encore, cette pratique, à deux Premier In-
grands inconvéniens ; le premier, eft de fe tromper, & copvénicm
de croire trouver des duretés là où il n'y en a pas. Car ?n ' .1 f da-, n .iv j . , c •<• • la maniere
il elt aife de concevoir qu'en iailanc rentrer avec vio- or(i ¡lln ¡ro c1e
lence les tégumcns & les mufêles du bas - ventre , on r,e t $ lcx: ¡e vcn .
fauroit éviter de les tendre; & cette tenfion , toujours plus tic
forte au bout des doigts, repréfente un corps dur, qu'on
croit être dans la cavité : de là vient qu'on ne touche
guère impunément, fans découvrir de prétendues obßruc-
tions, qui difparoiflent à l'ouverture des cadavres. On peiile
kien que je parle ici des cas difficiles & douteux ; car ,
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Au(res L'attouchement, infuffifantqueiquefois,com*

moycnsde me nous venons de le faire voir, n'eft pas auili le
ShtouftioùV feu ^ moyen qui puiiïè nous faire découvrir les
& les tu- obflruclions & lesfyuirres. On peut encore en ju-
wHf2.f ger par le fentiment de douleur , de pefanteur ou

de preffion qu'on éprouve communément à la
punie malade; par l'élévation de tout le ventre ,
la pâleur & la bouffiflure du vifage , l'enflure des
pieds , la refpiration gênée , & même la toux , lori-
que/e poumon, le/b/e&la n7féfouffrent;parles
anxiétés & les palpitations ; par le dégoût , les digeß
tions laborieufes, les rapports & le gonflement de
Yeßomac; par la bouche sèche & pâteufe; par
l'accablement & la perte du fommeif.

he pouls, dans ces circonitances, eft prefque
toujours febrile: on a des exacerbations après le
repas : il faut ajouter que la plupart ont le cours
de ventrt , & rendent des urines décolorées.

Tels font les lignes qui peuvent nous manifef-

pour les autres, il ne faut pas être bien éclairé pour en
juger.

Second în. L'autre inconvenient qui eft plus grave, eft qu'on ne
conviaient, fauroit toucher 5r retoucher tant de fois & fi rudement la

même partie, fans rifquer de la meurtrir; & cette efpèce tie
conthfitn peut avoir, comme on doit s'imaginer, des fuites
fâcbeufes. Les Grands, qui ne croyant pas pouvoir fe paffer
d'un grand nombre de Médecins & de Chirurgiens , qui
tous veulent alors faire leurs obiérvan'ons, font plus expnfcs
que les autres à ce danger : on fait même que plnñeurs s'en
t'ont mal troinés. Le/«», pour le dire en partant, fouffre
ercore beaucoup de ces recherches indiferètes ; & telle femme
qui en auroit été quitte pour porter toute la vie oncglend*
qui lui auroit donné peu d'incommodité, a éprouvé les plus
ftjneites'effets de cette eontufit*. Cette partie, fi foovent
maniée & meurtrie, s'eft enflammée; ia [vfpuratkn S; h
fwrifure en est ¿téla faite & la ña.
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ter non feulement l'état du bas-ventre, mais en¬
core celui de h poitrine. Il en eft d'antres qui
nous aident à connoîtreplus pnrticulièrement le
iiégedela Maladie.

La difficulté d'avaler donne lieu de conjec- symptômes
turer que le pharynx & Yœfophage font attaqués : deivngor-
Vopprejfion nous manifefte les obfiruBions du pou- |o™se , du
monote jauniße , celles du foie. Les lignes du/for-r 0 "™.011 &
tut joints à la tenfion de Vhypocondre gauche , m me ,'<iu
indiquent Yobßruclion de la rate; Vatrophie & le* é ,rf"'*■?'* ** 'de 1 effcomrîc
cours âe ventre , celle du méfintère , fiége ordi-& des ¡mei
naire des obfiruâions des enfans; le vomißement tias »
habituel nous fait craindre pour Veflomac , le py¬
lore & le pancréas ; la pajjhn iliaque & la dyßen-
terie rebelle , pour le canal intestinal , &c.

Il y a d'autres recherches qui ne font pas
moins importantes : elles regardent la nature
du vice organique , qui peut reconnoitre un virus
fcrofuleux Jcorbutique, vénérien, cancéreux, &c, &
cet examen eft toujours de la plus grande utilité.

Quoique les engorgemensfanguins fe guérif-
fent aifez facilement , ils ne laiifent pas cepen¬
dant d'être à craindre lorfqu'ils font négligés ou
mal traités : car ils peuvent dégénérer, comme
nous l'avons dit, non feulement en inflamma¬
tion : mais encore en obflrucîions & en [quines ; ce
qui établit une grande affinité entre les Mala¬
dies qui font l'objet de ce Paragraphe.

Lesobßruclions qui ont fait quelques progrès,
& lesfquirres par conféquent , font les Maladies
les plus rebelles & les plus indomptables; &
ceux qui ont eu le bonheur de s'en délivrer,
doivent toujours en craindre le retour.

Cependant les obflrucîions nouvelles, lorf-
qu'on y apporte aifez d'attention pour parve¬
nir à ¡es connoîcre, cèdent mx remèdes les plus

-
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limpies : mais on ne commence fouvent à les
traiter, que lorfqu'ellesfont fquirreufes , ou lorf-
que leur ancienneté les a rendus impénétrables
aux remèdes. Car nous avons déjà dit qu'on avoit
trouvé des fquirres , à l'ouverture des cadavres,
qui avoient la dureté des cartilages & la folidité
de la pierre; on en a trouvé encore quiétoient
plâtreux & fees , jufqu'à la friabilité.

Suites des Les ofrflruclions& les tumeurs fquirreufes don-
&bdesUtu-° nS nent f° uvent ^ eu » P ar ' a preffion qu'ils exercent
meurs fquir-fur la partie voifine, à des inflammations , des
»eufes. fuppurations , des pourritures & des gangrènes , qui

jettent bientôt les malades dans l'état le plus dé¬
plorable. Cela n'empêche pas qu'ils ne puiiïént ,
en uiant de quelques ménagemens, vivre très-
Ion g-temps avec des obflruàions ou des fquirres.

Lefyuirrede la rate eit le moins à craindre,
celui du foie & du méfentère eft le plus redoutable^.
& ce dernier eft communément fcrofuleux. Les
tngorgemens fquirreux qui ontgroifi ie volume de
la partie , font moins difficiles à guérir que ceux
qui l'ont diminué.

Ceux qui caufent quelques douleurs , donnent
quelque efpérance de gnérifon; mais on en a
peu lorfqu'ils font indolens. Ceux enfin qui oc¬
cupent la matrice & les autres vijcères caves , dé¬
génèrent communément en cancers. Les uns &
les autres jettent dans Yatrophie & Vhydrop:fie.

iifauten- H e ^ donc de la plus grande importance de
¿reprendre ne pas négliger ces Maladies , & de demander
dès"sSpre- r d u fecoursdès les premiers fignes deteurexif-
miers fymp- tence. Avec très-peu de remèdes , fouvent avec
tomes. j e r ¿gime feu j^ on en prévient les fuites fâcheu-

fes ; tandis que fi on les laifle prendre racines ,
•lies deviennent prefque toujours incurables.
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Article III.

Régime que doivent obferver ceux qui font attaqués
d'Engorgemens, d' Obßruclions , de Tumeurs

fquirreufes, & de Squirres.

( Rien , dans ces Maladies , n'en au deflus du imporow«
régime : c'eft de lui que dépend tout le fuccès. La ¡^j!^
feule diète & la boiflbn abondante , ont fouvent adíes. "
guéri des malades ; tandis que d'autres, dans les
mêmes circonftanees, avoient en vain eflayé tous
les remèdes propofés dans ces cas.

Le malade s'interdira les liqueurs fermerttées ,
&, à plus forte raifon , les liqueur s jpintueufes : les
viandes de difficile digefiion , comme le gibier,
le cochon , le bœuf, &c. , celles qui font ialée» ,
fumées , & toute efpèee d'affaifonnement.

Le veau & le poulet font les feules qu'il puiflè
fe permettre.

Sa boiflbn , quidoit être abondante, fera com
pofée de petit-lait ordinaire clarifié i de décodions
de racine de patience , à'aunée ou d'afperges : d'in-
fufionsdt feuilles àejcoIopendre,àecreffbn,&ic.

Il fera un grand ufage de bains , de demi-bains .
cv de jomenrations einoluentes appliquées iur la émoiucntei.
partie aftl-dtée,

^exercice eft de la plus grande importance Exercice.
dans ces cas : il faut que le malade en prenne au¬
tant que fes farces pourront le lui permettre.

La gaieté, la diffipation, tout ce qui eft ca- Amnfe-
( pable de récréer le malade, lui eft de la plus STaimpa-

grande utilité. Il fuira tout ce qui peut appli tion -
quer fon efprit ou l'affe&er défagréablement,
comme l'étude , les occupations férieufes , la tnf-
teife, le chagrin, &c.

Il aura foin de garantir la partie tfifeâée d«

Alimens.

Boilton.

Bains , fo-

■■■
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íWMe on tout cequi pourroit la froiffer ou la blefler, en

fou»««. i a couvrant d'une fourrure ou de flanelle.)
Article IV.

Remèdes qu'il faut adminißrer à ceux qui ont des
Engorgemens , dés Obftruclions , des Tumeurs
fquirreujes , & des Squirres.
Ç Si , par l'examen que nous avons recomman¬

dé , on découvre que les Maladies dont nous par¬
lons tiennent à un vice Jcorbutique , fcrofuleux ,
vénérien ou cancéreux , il faut commencer par em¬
ployer les remèdes propres à chacune de ces Ma¬
ladies, dont on trouvera le traitement aux Cha¬
pitres & Paragraphes qui traitent dxifcoréut, des
écroustteí , de la vérole , & du cancer: mais ii les
engorgemens , les obflruclions , le /quirre ne dé¬
pendent d'aucune de ces caufes , on aura recours
aux remèdes fuivans. )

Traitement des Engorgemens.
( Les engorgemens/anguins récens demandent

la faignée, qu'on peut réitérer lorfque l'état du
pouls , le tempérament pléthorique , Ja Juppreßon
de que]queévacuationhabituelle , ou d'autres cir-
conilances femblables la demandent. Dans les
engorgemens lymphatiques , la faignée feroit con¬
traire. Les remèdes qui conviennent alors, font les
purgatifs & les eaux minérales , recommandés
page fuivante. Mais , dans l'un & l'autre cas, le
feul régime & la boiifon abondante procurent
fouvent la guérifon en peu de jours, & ce font
vraifemblablement les meilleurs moyens qu'on
puiife employer. Il n'en eft pas de même des obf-
truclions & dujquirre: la Nature feroit ici impuif-
fante, ü l'art ne venoit à fon fecours.)

Saignée,
cíaosles en¬
gorgemens
iànguins.

Dans !es en¬
gorgemens
Jvmphati-
ques .purga.
t-Ts & eaux
minérales.

Régime ít
boilTon
ahondante,
dansl'im&
l'autre cas.
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Traitement des Ohfiruclions , des Tumeurs fquir>-

reujes , & du Squirre.

(hA/aignée eft néceflaire contre les obflruflions, ébconfhn.
lorfqu'il y zfuppreßon des règles ou àeshémor- quemk""'''"
rhoïdes. Elle peut encore être utile dans les autres cotitre-fodi.
cas, & au commencement de la Maladie : mais ^¿Z U ûl*
elle deviendroit contraire , lorfque Vengorgement
eft devenu fqui r reux. Dans cette circonftance, il
faut recourir aux délayons , aux tempérons, aux
incififs & aux laxatifs : & les «w/x minérales pof- Éausmlni:
sèdent toutes ces qualités. On donne les chaudes™* 3'
& les froides, felon qu'il eft néceflaire.

Siles obflruBions dépendent defoiblefie d'efio- Eauxde
mac 6c de défaut de digeflion, les eauxde Pajfy , jo^V^de
de Forges, de /^z/j, de CranJJac , ou de Sedlit\ , Vais, tie
font celles qu'il faut employer. Mais fiées Mala- g^' dc
diesdépendentd'unyaflgcorrompu^roduitpar^ Eaux de
de mauvaifes digeftions , on ufera des eaux de déTfcw^a«
Plombières , de Vichi, de Bourbonne-, de Barèges , Bourbonne s
du Mont-d'or , qui paroiifent , dans ees cas , fupé- d Ü M 0af '
rieures aux autres Eaux thermales. d'or.

Cependant il eft quelquefois néceffaire de faite Porgada
ufage de purgatifs doux; c'eft furtout lorfque les llo " x -
eaux thermales ne purgent pas afiez.

Lorfque la guérifon eft avancée, il faut em- ., J™? s °*
ployer les toniques & les fortifions i tels quelt pioyene
quinquina & les préparations defer, parmi lefquel- J^^j^.
les le tartre calibé paroît être le plus approprié. \>t.
Mais il faut faire un long ufage des autres
remèdes , avant que d'en venir à ces derniers , & il
eft important de ne point trop les multiplier.

Lorfqu'on a trouvé le remède qui foulage & rftnfi,£,tpw'
qui amène la guérifon , quoique lentement , il tenias dan¡
faut y perfifter ; & fi l'on eft obligé quelquefois ^/¿f „" rc "
de les varier, parce que la Nature s'y accoutume, ttum.
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comme nousl'avons déjà faitobferver, Tome II,
page 60, note 14, &que tels remèdes qui agifloient
efficacement dans un temps, font fans effet dans
un autre , il faut choifir dans la même claffe , & ne
prendre que de ceux qui font abfolument ana¬
logues,

le fuecis Au reite, tous ces remèdes doivent être fe-
dfipend du con dés d'un régime approprié ; car , comme nous
* *"* l'avons déjà dit, c'eft de là que dépend tout le

fuccès.)
S II.

Du Cancer.

caraftère LoRSQUEle/^wrr«; , qui, comme nous l'avons
ducanceroc- jéjà fait obferver, eft une tumeur dure, indolente,

iituée dans quelques unes des glandes , telles que
celles du fein, des affilies , du foie , de la rate ,
du méjentère , &c. , s'agrandit; lorfque cette
tumeur devient inégale, qu'elle prend une couleur
livide , noirâtre , plombée , & qu'elle eft accom-

Du cancer p3gnéededouleurs violentes , on l'appelle cancer
•uvert. occulte : lorfque la tumeur eft ouverte , qu'il.en

coule une humeuf claire , ichoreufe , d'une fétidité
infupportable, on l'appelle cancer ouvert ou
ulcéré.

(Outre les mamelles, qui font le fiége le plus
ordinaire des cancers , les lèvres , tant fupérieure
qu'inférieure ; toutes les parties du vifage , où le
cancer eft appelé noli me tangere; les aines, les
teflicules , les jambes, où on l'appelle loup; tous
les vifcèresZz autres parties internes, expoféesaux
Jquirres , furtout la matrice, y font encore fujets.

Mais les jquirres ne font pas les feules tumeurs
s«i fe con- qui fe convertiffent en cancers; les flegmons ,
cancer!" C" l es tumeurs écrouelleujes , les verrues , les tumeurs

anomales, les limpies ulcères, les engorgemenst

Siège or¬
dinaire du
'fquirre & du
cancer.

Maladies
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les obflruclions, &c. , comme nous l'avons dit,
§ I de ce Chapitre , peuvent encore Ce métamor-
phofer en cette affreufe Maladie.)

Les perlbnnes qui ont pafle l'âge de quarante- Pçrfomies
. r r .£■ o v qui y footcinq ans, iurtout les remmes & ceux qui me- fujettcs.

nenr une vie fédentaire, y font les plus fujettes.
Article premier.

Caufes du Cancer.

La Juppreßon des évacuations accoutumées eil
fouvent caufe de cette Maladie : aufli devient-
elle fréquemment fatale aux femmes replètes ,
particulièrement aux vieilles filles 6c aux veu¬
ves, Jorfque leurs règles celfent.

Le chagrin exceffif, la peur, la colère, la mé¬
lancolie religieuje , toutes les pajßons qui abattent
Fame , peuvent encore l'occafionner. De là les
perfonnes accablées par l'infortune, celles qui
font colères , les dévotes coniacrées à la vie
religieufe dans des Couvens , dans des Monaftè-
res, en font très-fouvent attaquées.

Elle peut encore être caufée par un long ufage
âCalimens de difficile digeflion & de nature acre ;
par la fiériàté, le célibat, l'ina&ion, le froid;
les coups, les con/ufons, les comprenions , &c.
Les corps dans lefquels les femmes font en preife,
qui ferrent & compriment le Jein, y donnent
fouvent lieu , ainfi que nous l'avons fait obfer-
ver, Tome I, Chap. I, notes c & 9.

Quelquefois cette Maladie tient à une difpo-
fition héréditaire. (Les caufes des engorgemens,
des obfimâions & des fquirres , décrites § I de
ce Chapitre, peuvent être également celles du
cancer.

Il
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Article II.

Symptômes du Cancer.
symptômes Cette Maladie ne paroît Couvent , dans le

précjrieurs. commencement, que très-légère. Une tumeur
dure, de la groffeur d'une noifette, & même
plus petite, en eft, pour l'ordinaire, le premier
fymptâme. Souvent elle refte long-temps dans
cet état, fans paroître augmenter, & fans beau¬
coup incommoder le malade. Mais fi la confiitu-
tlon eft viciée , fi cette petite tumeur eft irritée par
la compreflîon ou par un traitement mal-enten¬
du, elle commence par s'étendre peu à peu dans
les parties voifines , en pouffant , par le gonfle¬
ment qu'elle occafionnedans les ^/««adjacen¬
tes, des efpèces de racines ou de pattes dans toute
fa circonférence : elle porte alors le nom de can¬
cer , par une reffemblance fauffement imaginée
entre cette efpèce de pattes & celle du cancre.

symptômes Bientôt la couleur de la peau change, deve¬
nant d'abord rouge , enfuite pourpre , puis bleue,
livide, & enfin noire. Le malade fe plaint de
Chaleur , & d'une douleur brûlante , rongeante &
lancinante, La tumeur cil très-dure, rude au tou¬
cher, inégale, faifant faillie dans le milieu. Elle
augmente de jour en jour la dißenßon des veines
des parties voifines , qui fe rempliffent de
nœuds, & prennent.une couleur noirâtre.

symptômes Enfin la peau s'ouvre, & il en fort une hu¬
meur claire & acre, qui corrode les parties voi¬
fines : de forte que la tumeur forme bientôt uu
ulcère très-étendu & affreux à voir. Il s'élève plu-
fieurs autres petits cancers occultes, qui communi¬
quent avec les glandes voifines. Les douleurs &
la puanteur devienneutinlupportables ; l'appétit

diminue \

ttu ciineer
eceulte.

du cancer
ouvert.
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diminue; une fi¿vre heclique continue épuife les
forces ; & de violentes hèmorrhagies, accompa-
nées de /bibleflès pu de convulfions , mettent
fin, pour l'ordinaire, à la vie malheureufe da
malade.

Article III.

Régime qu'il faut preferiré à ceux qui font attaqués
de Cancer.

Les alimens doivent être légers, mais nour- Aîifflrag,
riffàns , & le malade doit éviter toute efpèce de
"•queurs fortes , & toute efpèce d'affaifonnemens
de ,-.:ut goût. Il prendra autant d'exercice que les Exerça*,
forces pourront Je lui permettre, foilleUvrera^^T 15
■à rout ce qui pourra le récréer & l'amufer.

il faut qu'il fe garantiife de tout ce qui pour-
roit le bîeiler, furtout dans la partie affectée,
qu'il faut mettre à l'abri de toute compreiîîon ,
même de Vair extérieur , en la couvrant avec un ?
fourrure ou une flanelle douce, ainlî qu'il eil
preferit , Article III du § I de ce Chapitre , p.i •
ges4i7 & 428 de ce Vol.

Article IV.

Remèdes qu'il faut adminiftrer à ceux qui ont
Cancer,

CfttT, Maladie en une'de celles pour îëf- i^'iflppfat
quelles on ne connoit pas de /pecifique. Cepen-qomrele
dant on peut quelquefois en retarder les progrès, ■«»»««;.
& pallier quelques uns des fymptôrnes les plus
vioièns , par des remèdes externes appropriés.

Un des malheurs attachés à cette Maladie,
eft que les perfonnes-qui'en font attaquées , la
cachent fouvent pendant très-long-temps ; ce
qui arrive furtout aus femmes, On pourvoit íbü-#»fc on peut

Tome. III. E e
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le gudrir, event guérir le cancer, fi les remèdes étoient era-
on reime- ployés à temps ; mais lorfque le mal eft parvenu

à un certain degré, ii met, pour l'ordinaire, tous
Jes remèdes de la Médecine en défaut.

Dès qu'une tumeur fquirreufe fe fera aperce-
despremiers vo j r j ji faudra, fans perdre de temps, que le

malade fe mette au régime, & qu'il prenne , deux
ou trois fois par femaine , une dofe des pilules
rnercurielles communes. On pourra lui tirerun peu
de fang, & on frottera la partie affeclée, deux
fois par jour , avec Y onguent mer curiel , ayant foin
de la couvrir avec une fourrure ou une flanelle.

On aura foin que fes alimens foient légers ,
gaifepareüie. & qu'il boive , chaque jour, une chopine de dé-

coclion des bois Judorifiques , ou de J'alfepareille .
J'ai quelquefois guéri ou fait difparoître des tu¬
meurs dures, qui a voient toutes les apparences
d'un cancer commençant , par cette méthode con¬
tinuée pendant long-temps.

opération. Si cependant la tumeur ne cède pas a ce trai¬
tement, qu'elle devienne , au contraire, plus éten¬
due , plus dure , il faut l'extirper , foit avec le fer ,

Temps de foit avec le cauflique. En effet , toutes les fois que
¡a f.ure. cet te opération peut fe faire avec fureté, il faut

toujours que ce foi t le plus tôt poffible : car quand,
à force de différer, hxconflitution eft épuifée,&
la maffe des humeurs corrompue par le vice can¬
céreux, il n'eft plus temps d'y avoir recours.

Cependant ces délais font ordinaires à la plu¬
part des malades, quine veulent fe foumettre
à l'opération, que quand ils voyent la mort les
menacer de près : ce qui fait que les fuites en
font fi fouvent fàcheufes. Mais fi on /a faifoit
de bonne heure , ils ne courroient aucun danger
d'en mourir, & elle leur prpeureroit fouvent une
guérifou radicale.
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Eile n'çft

ujours
(L 'extirpation de la tumeur eft efFefli veinent

le plus fur des moyens qu'on puiífe employer ^ma
contre le cancer; mais elle n'eft pas toujours pof-
iible : &, dans le cas où rien ne s'oppofe à cette
opération, il n'en pas douteux qu'il faut la
faire de bonne heure , & ne pas attendre que
la conflitution foit viciée. L'âge trop avancé du
malade peut encore apporter obftacle à fon
fuccès.

Souvent même , quoique toutes les circonftan-
ces paruffent favorables; quoique les humeurs
ne paruifent en aucune manière viciées ; quoique
le malade fût jeune , & qu'on eût extirpé la tu¬
meur, dès qu'elle eut manifefté les caractères du
cancer, on l'a vu reparoitre, ou dans la même
place, ou dans d'autres parties : c'eft ce'qui a Pour qu'en»
porté les Praticiens les plus éclairés à preferiré r¿aa f e > . il
un ou pluneurs cautères a la iuite de cette opera- fume dun
tion, & l'expérience a prefque toujours confir °j Ut ¿1rue s° ur *
mé l'efficacité de ce iècours.

Nous croyons donc devoir confeiller de né ja¬
mais manquer de faire un ou plufieurs cautérh
à la perfonne qu'on opère d'un cancer , quelque
conviclion qu'on ait d'ailleurs de la bonne qua-J
lité des humeurs; ce qui, pour le dire en paf-
fant, eft très-rare dans cette Maladie, & dont
il eft très-difficile de s'aiîbrer.)

Lorfque la tumeur eft fituée de manière à ne Remèdes ,
pouvoir être extirpée , ou que le malade ne veut j^ 1","™*
point fefoumettre à l'opération , il faut alors em- «"« í'ope-
ployer les remèdes les plus capables de mitiger ou ra
de calmer les fymptômes les plus violens. Le
Doâeur Home dit , qu'un demi-grain de fubli- Subiia*
m^corroy?/diflbusdans une quantité convenable colro!it -
$eau-de-vie , & pris matin & foir , lui a été d'un
grand fecours dans les cancers du vifage & du

Ee ij
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nez (4). Il recommande encore Vinfufion de/b-
lanum, ou de morelle , dans les cancers dofein.

Mais le remède qui jouit actuellement de la
plus grande réputation contre cette Maladie,

Extrait de e ^ ' a c 'ë u è- Le Docteur Storck, Médecin de
cjguf. Vienne, en recommande Vextrait , comme très-

efficacedans les cancers , de quelque efpèce qu'ils
foient. Il dit qu'il en a donné des centaines de
livres fans nuire au tempérament , Su fouvent avec
des avantages marqués.

j, ure> Il confeille cependant de commencer par de
très-petites dofes, comme de deux ou trois
grains, & d'augmenter graduellement , jufqu'à
ce qu'on en éprouve de bons effets , & de s'en
tenir alorsrt cette dofe, fans aller au delà. Sou¬
vent eh commençant par deux ou trois grains,
i! a été jufqu'à deux , trois & même quatre gros
par jour; il a obfervé qu'on peut en prendre
cette dofe pendant plufieurs femaines , fans qu'il
en réfulte aucune conféquence fâcheufe.

Régime Eviter Pufage des fubftances farineufes , non
i-enjnnt ni- fermentées , & des aromatiques tropâcres : refpirer
ide. "• un air pur, & fe tenir l'eiprit le plus calme & le

plus tranquille poffible ; telle eft , en général , Li
conduite qu'il recommande pendant l.'ufage de
ce remède : il ajoute que le bon vin peut n'être

On ne piut CO Eft-il bien Vrai-, demande Mr. Lie tTTAUi», ¡que !e
i r de ce fublitné corrofif convienne aux fquirres & aux cancers qui n'onc
■0Tièdcqii';i- r jen ,j c v ¿rí i;j Ue ? Celt à l'expérience à nous l'apprepdro.
Vficatioi!s°"^' on vClnt ' c cencer ' ce ne Pcl,c " re qu'avec des modifica¬

tions. Il feroit fans douce imprudent de compter eïitierement
fur ce ttmhdt', qui effectivement a opéré Jes plus grands
effets entre les mains de fon illuftre Auteur, mais qui eft
bien éloigné d'avoir rqmjoqrs été fuivi du fasces dans l©
Pára-ci,
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pas contraire à ceux qui y font accoutumés, tton
plus que l'uíage modéré des acides.

M.Stoiíck avoue qu'il ne peut fixer le temps
au bout duquel un cancer peut être guéri par l'u-
i \\ge de la ciguë : cependant il rapporte que l'ayant
donnée pendant deux ans à très-grandes doles ,
/¿ins aucun fuccès apparent , il eil arrivé qu'elle a
uni par guérir le malade en en continuant l'ufage
fix mois déplus. Cette obfervation fufîît pour en¬
courager à en faire l'eflài dans toutes les formes.

Quoique nous foyons loin de croire que la ci¬
guë mérite les éloges exceflifs que M. Storck
1 ui a donnés , cependant nous croyons que , dans
une Maladie qui fe joue, depuis fi long-temps,
de toutes les reiîburces tant vantées de la Méde¬
cine, on doit toujours /a tenter (s).

Temps pen-
(tant lequel

il faut pren¬
dre ce reme¬
de.

La ciguî ¡i'a
pasripondu,
en Angle -
terre, aux
¿loges qu'on
lui a dormis
en Aliena«
gue;

(5) On trouve dans Je Journal de Médecine du mois de Ni en F;
Juin 1760, tous les détails qu'on peut défiter relativement
à ce remide : on peut même confulter la; Diffettation de M.
Storck , traduite en françois , fut l'ufage dala cigul, 1761,
& qui fe trouve à Paris chez Didot. Mais il faut avouer
que nous ne fommes pas plus heureux que les Anglois, &
que, fila ciguë n'a pas répondu, en Angleterre, aux éloges
qu'on lui donne en Allemagne, fes effets ont encore été
moins marqués en France. Elle a réuffi quelquefois comme
remède palliatif. Elle a ramolli, & même, à ce qu'on dit , a
fait difparoître des tumeurs fquirreufes ; mais on eft encore à
en attendre une guéri fon complette du cancer.

Nous n'avons donc aucun remède afluré contre cette cruelle il n'y s de
Maladie, fi l'on en excepte ¥ extirpation fuivie des ea«-remèdesaifu-
tères; encore, comme le dit M. BucHAX, eft-ellc fou-*** **>"""', ,,' , , j r> „ cette Mala-
vent Jans fucces, parce qu'on y a recours trop tard. Un a .e (,e , _
propofé des Prix pour les longitudes & pour d'autres ob- t ¡r p atioji fai-
jets, fans doute fort importaos : i! eft temps que les Sou te de bonne
verains & les Gouvernemens de l'Europe viennent auTieure-,(uivfa
fecours de l'humanité fouffrante, en propofant également dectuterçs,
des Prix pour Ja guérifoa de ces Maladies formidables « pour

Ee iij
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idrede Quelques uns préfèrent la poudre de la ciguë

à fon extrait. On les prépare l'une & l'autre avec

lefquelles l'art de la Médecine n'a encore découvert aucun
/pécifiquecertain.

Il eft digne de la bienfaifance de notre jeune Roi , qui ,
dès le commencement de fou règne , a acheté le fecret de
guérir plulieiiTs Maladies qui paroifïbieot incurables, telles
que celles occalionnées par le ver folitaire , par la morfure
des animaux enragés, &c. ; il eft, je le répète, digne de
lui de donner de l'exemple à'toute l'Europe, en proposant un
Prix pour celui qui, par une fuite d'eiTais & de tentatives,
fera parvenu à trouver le moyen de guérir le cancer. Ce Prix
Jeroit donné, d'après des expériences fuivies par la Faculté
de Médecine de Paris. Mais un Prix de cette nature, de¬
mandant peut-être la vie d'un homme, ou de plufieurs hom¬
mes, pour leurs e/îàis & leurs recherthes, il faudroic qu'il
fût coniîdéraWe, de manière que celui qui feroit affez heureux
pour la remporter, fûc affûté d'avoir, pour fa vie, un fore
honnête.

Le Roi pourroit encore donner fa parole royale, que Sa
Majefté acheteroit cent & deux cents mille livres, plus ou
moins, le fecret de guérir le cancer , après que des épreuves
ou des expériences convenables en auroient bien conftaté la
certitude. Enfin , le Roi pourroit charger d'habiles Médecins
de fe confacrer à cette recherche , en leur fourniiïant les moyens
de s'y livrer uniquement. Sans cela , quelque funefte que foie
cette Maladie, queiqu'important qu'il foit d'en délivrer le
genre humain , il y a grande apparence que nous n'y parvien¬
drons jamais.

Les plus grands Médecins conviennent que c'eft le hafani
qui a fourni la plupart des meilleurs remèdes dont la Médecine
fe vante aujourd'hui. Mais le cancer eft une de ces Maladies
qui n'attaquent point les peuples qui vivent dans cet état de
Nature, où la Médecine fe fait par inftinér., & qui ont dé¬
couvert tant de resides dont nous nous fervous fi utilement,
tels que les bois fuilorifiqucs , le quinquina , le Colombo , &c. Le
cancer eft une Maladie des villes & des peuples qui vivent
en fociéte', parce qu'il eft le plus fouvent l'effet du chagrin
& de la triliciie, affeélions de l'a me qu'on ne voit guère
régner chez les Sauvages.En effet, lefquirre, qui en eft tou¬
jours le principe , paroît être cel/ement l'effet de ces affec-
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les feuilles de cette plante, & on en fait ufage
à peu près de la même manière.

Le Docteur Nicholson de Berwick, ditavoir Dofcs.
donné la poudre graduellement, depuis quelques
grains juiqu'à un demi-gros , même jufqu'à qua¬
tre gros par jour , avec un fuccès très-marqué.

On employe encore la ciguë extérieurement, Câtapiâ-
en cataplâmes ou en fomentations : enfin on en JJ^ 0 ™™*'-
nettoyé auiii Vulcère, en faifant journellement des jetons &
injections d'une forte décoction des foramités & x̂ t™ de a "
des feuilles de cette plante.

Rien ne contribue davantage à la cure des ul- v <^ ""-
cires Jbrdides , de quelque nature qu'ils foient , Siri'uicèrc "
que de les tenir extrêmementpropres. Ce moyen très-propre.
eil de la plus grande importance, & ne doit ja¬
mais être négligé. Le meilleur remède, dans ces &^l^^
cas , eft le cataplàme de carottes : on rape des
carottes communes, onhumefte cette rapure avec
autant d'eau qu'il eft néceflaire pour lui donner
la confiftance d'une bouillie ou d'un cataplàme;
on l'applique fur V ulcère , & on la renouvelle deux
fois par jour. Elle nettoyé V ulcère , apaife les
douleurs, & abforbe l'odeur infe&e qu'il exhale,
objets qui ne font pas de peu d'importance dans
ces cruelles Maladies (a),

Enfin , Vinfufion de malten recommandée non infucon de
feulement comme une boiflbn appropriée , mais™ "
encore comme un ^ulïïantremède dans cette Ma¬
ladie. Il faut en faire fouvent de fraîche ou de
nouvelle, & que le malade en boive à fa difcré-

i

tîons, qu'on voit un grand nombre d'oifeaux , qu'on ne peut
tenir en captivité ou dans des cages , qu'ils ne périfTent bien¬
tôt de fquirres ou d'obßruSions,qu'ils contractent par le
chagrin d'être ainfi renfermés. .

(*) Voyez les Bjfais ai Midecini de Londres.Ee iv
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tion. Il peut en prendre une pinte, trois chu¬
pines & même deux pintes par jour , pendant un
temps considerable.

*>n ne pent En général , il ne faut compter fur aucun re-
cZiv"r^ r ;;ilic aans cette Maladie, à moins qu'il ne foit
mède dans continué pendant très-long-temps. Elle eft d'une
Si" 'iímotaí naUire tro F opiniâtre pour être guérie prompte-
qu'ñ ne fou ment; & fi elle peut être fufceptible de quelque
longtemps, guérifon, ce ne peut être qu'en changeant tota¬

lement la constitution, ce qui eft toujours l'ou¬
vrage du temps. On a quelquefois éprouvé de
bons effets du cautère ou du Jeton dans les parties
voifinesd'un cancer , comme on l'a preferit ci-
devant, page 435 de ce Volume.

circonfhn- Lorfqu'aucun remède ne réuflît à calmer les
«uenc 11/« 11"douleurs , il faut alors recourir à l'opium , comme
calmaos, lefeul quipuiflè les foulager. Il ne guérit certai¬

nement pas la Maladie ; mais il diminue l'atrocité
des douleurs & des fouftrances ; & tant que les
malades exiftent , il leur rend au moins la vie
plus fupportable.

Ar T I C I/ E

Alimens,
e > ci ciçe ,
gaieté.

Moyens dont il faut ufer pour fe garantir du
Cancer.

Pour, prévenir cette cruelle Maladie, il ne faut
ufer que à'alimens fains, prendre fuffifamment
¿'exercice en plein air , s'égayer, fe récréer le plus
poffible , fe garantir de toute efpèce de coups , de
conta/ions , de meurtrißures, & ne jamais fe ferrer
la poitrine , ni d'autres parties ghmduleufes.

La ciguë étant un des principaux remèdes re¬
commandés dans cette Maladie, il fembleque
nous aurions dû preferiré les moyens de la choifir,
de la cueillir & de la préparer. Mais comme., de-



De VEaïpoifonnement. 441
puis quelque temps, cette piante & fes pré¬
parations ,/è trouvent dans les boutiques des
Apoticaires, nous penfons qu'il eft plus fur de
confeilier de s'adrefler à eux pour avoir les pré¬
parations qui conviennent aux circonftances,
&à l'explicationdes moyens de les employer.
(Au refte , on trouvera au mot Ciguë de la Table
générale, Totae V, les préparations les plus im¬
portantes que l'on fait de cette plante. )

V

CHAPITRE LXVIII.

De PEmpoifonnementoccajionnipar les jubftances
vénéneujes fourmes pur les trois règnes de la
nature , & prißs intérieurement , ou appliquées
extérieurement

SI.
De VEmpoifonnementen général.

\ L n'eft perfonne qui ne doive être en quelque «ftutqu
laçon, inftruitde la nature des paijons & de ia faftn'n'de'i
manière de guérir les empoifonnemens. On manière de
prend,pour! ordinaire ,\espoifons dans le temps cmp0! ;
où l'on s'y attend Je moins, & leurs effets font '"C".5;, "
fouvent ü rapides & lî violens qu'ils ne permet- qi
tent aucun délai, & qu'ils privent fouvent du
temps néceflaire pour avoir ie fecours des Mé¬
decins.

Heureufement que les accidens qu'ils occa- T- e f "
donnent, n'exigent pas de grandes connoifian
ces en Médecine :car!es remèdes nécell'aires Con
t: ie la plupart des empoi/onnemens , font entre le¡> "0Ut'i
mains de tout Je monde, ou très-faciles à fepro- *«■

Pour'
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